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FICHE TECHNIQUE 
 
 
Réalisation, scénario et production Nacer Khemir 
 
Avec     Nacer Khemir (le conteur)  
 
Durée     81 minutes 
 
Langue     Français, arabe  
 



SYNOPSIS 
 
 
Shéhérazade, c'est cette princesse qui racontait chaque nuit une histoire à son Sultan de 
mari, lui promettant la suite la nuit suivante et qui sauvait ainsi sa tête, car le Sultan, après 
avoir été trompé et pour ne plus l'être, avait décidé de faire exécuter ses épouses le 
lendemain de la nuit de noces. 
 
Ces récits, qui s'emboîtent les uns dans les autres, provenant d'Inde ou de Perse et 
colportés par les marchands, forment le corpus des Contes des Mille et Une Nuits. Ils ont 
traversé les siècles, transmis oralement par des générations de conteurs, et font maintenant 
partie, non seulement de la culture arabe, mais aussi du patrimoine universel. Il était donc 
logique, bien qu'audacieux, que le réalisateur Nacer Khemir filme, en toute simplicité, le 
conteur Nacer Khemir. Une scène plongée dans la pénombre, éclairée presque uniquement 
par une multitude de petites bougies, symbolisant les feux du désert, où le conteur est 
simplement assis sur une chaise. La magie du verbe peut alors se déployer et envoûter la 
salle – celle du cinéma aussi. Cela n'a l'air de rien, mais le charme agit, on écoute et on 
voudrait que cela ne finisse pas. Quelques séquences viennent illustrer les récits, filmés 
avec soin, dans des tons en harmonie avec le récit, mais cédant le premier rôle à la parole, 
afin que notre capacité d'écoute ne soit pas distraite. Ce dispositif, apparemment modeste, 
revêt, en fait, une richesse extraordinaire et, surtout, souligne le caractère oral de tous ces 
contes. Ou la parole contre la mort, surtitre à double sens donné au film, car aussi bien pour 
l'artiste que pour Shéhérazade, c'est la parole qui lui permet de continuer à exister. 
 
 
 
 
LES CONTES DES MILLE ET UNE NUITS 
L’origine précise des contes a toujours été difficile à déterminer en raison de leur 
transmission orale.  On s’accorde pourtant à ce qu’ils proviennent probablement de l’Inde, en 
passant par l’Iran, pour atteindre finalement le monde arabe. Ce n’est qu’au treizième siècle 
qu’ils ont été mis sous forme écrite alors qu’on date leur genèse au troisième siècle. Mais, en 
réalité rien n’est sûr, car un écrivain arabe du dixième siècle fait déjà référence à une 
traduction d’ouvrages indiens, perses ou byzantins dont l’un avait pour titre «Les Mille 
contes». Arrivés dans le monde arabe, les contes ont continué de s’enrichir (contes 
bagdadiens en particulier). La version du treizième siècle serait donc plus l’assemblage de 
toutes les versions prenant une forme quasi définitive. 
 
C’est au dix-septième siècle qu’un français, Antoine Galland, en fit une première traduction. 
Pour la petite histoire, il rajouta lui-même quelques récits de son cru. Cette traduction fut 
l’unique référence occidentale pendant plus d’un siècle, les traductions anglaises ou 
allemandes, pour ne prendre que les plus anciennes, datant de la deuxième moitié du dix-
neuvième. Selon Jamel Eddine Bencheikh (in l’Encyclopedia Universalis), ces différentes 
traductions, échelonnées dans le temps, reflètent ainsi aussi bien la perception, changeante, 
qu’avaient leurs auteurs, du monde arabo-musulman que l’état de la société occidentale de 
l’époque elle-même. 
 
A la vieille traduction de Galland, Nacer Khemir préfère celle toute récente de deux éminents 
connaisseurs de la culture arabo-musulmane, Pierre Miquel et Jamel Eddine Bencheikh (cité 
plus haut), datant de 1991 (Bibliothèque de la Pléiade). Le réalisateur tunisien l’estime en 
effet bien plus proche du texte arabe. 
 



BIOFILMOGRAPHIE DU REALISATEUR  
 
 
Nacer Khemir est né le 1er avril 1948 à Korba (Tunisie). A la fois conteur, écrivain et 
réalisateur, il est aussi l’auteur et illustrateur de plusieurs publications littéraires. Très tôt 
bercé par l’univers du conte, il obtient une bourse de l’UNESCO pour étudier le cinéma à 
Paris. En 1972, il part à la recherche des conteurs dans la médina de Tunis, et ce travail de 
collectage de contes inspirera quatre films autour du conte et des conteurs.  
 
C’est en 1975 avec la publication du livre «L’Ogresse», un conte calligraphique, qu’il 
participe en France au renouveau du conte, notamment en initiant des ateliers de formation 
de conteurs. Dessinateur, sculpteur, il est aussi calligraphe et expose ses travaux en 
particulier au centre Georges Pompidou en 1980 et au Salon du Livre de jeunesse de 
Montreuil. En 1982 et 1988, il raconte durant un mois Les Mille et Une nuits au Théâtre 
National de Chaillot à Paris, chaque soir une nouvelle histoire, 25 heures de récit dans une 
scénographie de Yannis Kokkos.  
 
A propos de son activité de conteur, il déclare: «Conter, c'est simplement l'occasion de 
révéler, de toucher, de se promener avec chacun comme une ombre secrète, et cela est 
magique. C'est une promenade invisible des âmes et c'est pour cela que les gens partent 
avec ce sentiment de légèreté, de bonheur. Le conteur leur a permis non seulement de 
s'évader, mais d'aller au cœur de ce qu'ils sont. On ne donne rien à personne qu'il n'a déjà 
en lui. Comme un petit rayon de soleil qui éclaire subitement un sentiment délicat ou un 
plaisir secret. Le conte est comme un télescope, quelqu'un s'en approche-t-il qu'il voit 
aussitôt mille choses voler à lui.» 
 
 
Filmographie 
 
2005 : Bab' Aziz - Le prince qui contemplait son âme  
1994 : Le collier perdu de la colombe 
1991 : A la recherche des Mille et une nuits 
1984 : Les baliseurs du désert 
1976 : Histoire du pays du Bon Dieu  
1975 : Le Mulet 
 



LA PAROLE CONTRE LA MORT 
 
 
Qui ne connaît Shéhérazade, cette princesse mythique de la culture arabo-
musulmane? Qui ne connaît les fameux contes des Mille et Une Nuits, œuvre venue de 
la nuit des temps et, eux aussi, appartenant au patrimoine arabe. Les Mille et Une 
Nuits, associées dans l'imaginaire de bien des gens à des palais mirifiques, des 
princesses divinement belles, enfin à tout l'attirail que le monde occidental (en 
particulier Hollywood pour le cinéma) peut associer quand il considère un Orient qu'il 
a tant de mal à appréhender encore aujourd'hui. 
 
Nacer Khemir est peintre, romancier, calligraphe, réalisateur de documentaires et de fictions. 
Par dessus tout cela –  ou bien en est-ce plutôt une synthèse? –, Nacer Khemir est conteur. 
Tunisien, peut-être, mais par-dessus tout, il se veut citoyen de l'espace culturel arabe, un 
territoire qui s'étendrait de Samarcande à Cordoue, et qui resurgirait dans le présent de son 
passé mythique. Filmer, écrire, peindre, conter, c'est, pour lui, s'attacher à faire revivre cet 
âge d'or où le poète était le sage, le savant poète et conteur. Sa source d'inspiration fut cet 
ouvrage millénaire qu'est le recueil des contes des Mille et Une Nuits, «je suis un enfant de 
ce texte-là», affirme-t-il. Et il en restitue le monde dans toute sa magie, sa fantaisie et son 
originalité, loin de l'exotisme de pacotille dans lequel l'Occident l'a confiné, en littérature, et 
surtout au cinéma.  
 
NACER KHEMIR, LE CONTEUR 
On se tromperait pourtant lourdement à imaginer que Nacer Khemir s'est réfugié dans la 
nostalgie d'un passé merveilleux pour oublier le présent. Tout au contraire, il s'agit pour lui 
de redonner à l'oralité du conte toute sa place dans le monde d'aujourd'hui. Une oralité «qui 
convoque la présence, qui est aussi un peu l'essence de l'hospitalité et de la rencontre avec 
l'autre». En fait, pour le cinéaste-conteur, les Nuits représentent en quelque sorte le nec plus 
ultra de la fiction, où l'imaginaire peut se prendre toutes les libertés pour flâner dans un 
labyrinthe où toutes les formes de récit sont rassemblées. Laissant de côté le merveilleux ou 
les grandes aventures, Nacer Khemir se concentre sur les petits gestes, les attitudes 
«infiniment discrètes», qui sont souvent les «ébauches d'un amour à venir». 
 
Redonner son lustre à l'oralité peut être aussi compris comme un acte de résistance face à 
la déferlante des images satellitaires financées par les Emirs et les prédicateurs (elles sont 
plusieurs centaines de chaînes à déverser sur le monde arabe leurs programmes formatés 
pour dire ce qu'il faut penser) qui imposent leurs discours. Les tenants d'un Islam 
conservateur, comme les autorités politiques et religieuses, ont une terreur bleue du vide, et 
encore plus de l'imaginaire laissé en liberté car «c'est la part indomptable et obscure de 
l'homme qui fait de lui un insoumis» qui ne se fond pas dans le moule binaire du bien et du 
mal. Le conteur, en effet, se laisse guider par son inspiration, il est par définition imprévisible. 
Il peut aussi bien convoquer, sans crier gare, le présent et l'actualité pour illustrer son récit. 
En voix off, à la fin de Shéhérazade, le conteur évoque la culture arabe comme prise entre 
deux livres: il y a le Coran, qui descend du ciel et affirme «voilà comment vous devez vivre». 
A l'opposé, celui des Mille et Une Nuits, comme en écho, monte en répondant «voilà 
comment nous aimerions vivre». Et n'est-ce pas ce que crient les foules qui descendent 
dans la rue, un peu partout dans le monde arabe, pour revendiquer plus de liberté? 
 
LA PAROLE CONTRE LA MORT 
Shéhérazade raconte chaque nuit une histoire qu'elle laisse en suspens à l'aube, obligeant 
le Sultan à surseoir à son exécution qu'il s'était promis d'ordonner, seule assurance pour lui 
qu'elle ne le trompât pas avec un amant le jour. Nuit après nuit, elle sauvait ainsi sa tête, et 
aussi celles des jeunes vierges qui lui auraient succédé dans le lit du Sultan. C'est sa parole 
qui la sauve de la mort. C'est aussi la parole, dans son sens large, qui maintient une 
civilisation, qu'elle soit orale ou non. Enfin, c'est aussi la parole de Nacer Khemir. En 
réalisant ce film à très petit budget, où la mise en scène est épurée au possible, le cinéaste-
conteur donne à la parole une place fantastique. «Avec ce petit film, j'ai voulu rendre 



hommage aux conteurs. Ils sont les portefaix de l'imaginaire, ils ont porté cette grande 
tradition pendant plus de mille ans. Le malheur, c'est qu'ils ont disparu, en silence, au milieu 
du vingtième siècle, dans l'indifférence générale, parfois même avec mépris. Les conteurs 
qu'on voit encore ici et là dans le monde arabe, tiennent plus du folklore qui n'offre en rien 
une idée juste de la splendeur des contes et de leur imaginaire.» 
 
Tourné dans un petit théâtre tunisien, entrecoupée de plans magnifiques saisis à la volée, 
dont la beauté poétique fait écho à celle du texte, Shéhérazade est envoûtant. L'image 
s'ouvre sur un bord de mer, on voit un homme au loin, un pêcheur, certainement. Une voix 
off, en arabe, nous introduit le premier livre. Puis, nous quittons la lumière aveuglante du 
soleil pour la pénombre d'une salle. Le conteur est là, assis sur une chaise dont il ne 
bougera pas, entouré par une multitude de bougies comme seul éclairage visible, il se met à 
raconter. Des histoires qui se coupent, se recoupent, s'avalent, se répondent. Et le miracle 
s'accomplit: on est scotché à son fauteuil, espérant que cela ne finisse jamais. 
 
Nacer Khemir a peut-être trouvé là la façon ultime de réaliser des films, en toute liberté, sans 
devoir courir après les financements ou avoir à trouver un producteur.  En fait, on découvre 
ici, consciemment ou non, la recherche d'une alternative – qu'on pourrait qualifier de 
radicale, car sans concession – au système capitaliste de production imposé par Hollywood 
et, dans une moindre mesure (?) par l'Europe. L'auteur reprend tous ses droits sur son 
œuvre, peut la monter, la vendre et la diffuser comme il l'entend, en toute indépendance. Le 
corollaire en est que les moyens de réalisation ne pourront être que modestes. Pourtant, 
paradoxalement en apparence, et l'exemple de Nacer Khemir le prouve, les possibilités de 
création ne sont pas compromises pour autant: après avoir fini Shéhérazade, il a déjà trois 
films en chantier, déjà tournés qui n'attendent que d'être montés, alors qu'il lui avait fallu 
attendre quinze ans (!) avant de pouvoir réaliser Bab’Aziz.  
 
 

Martial Knaebel 
         (Bulletin trigon-film n° 16) 
 

 

 


